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En vente au bureau de " 'Etudiant"
DICTIONNAIRE DES VERBES IRREGULIERS
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COUPS DE CRAYON par F. A. B.... .. ... 25,
HiSTOIRE D'UN éTABLISSEMENT PAROISSIAL

par le Révd Ti. Provost ... ... 25
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qui ont été faites de ce livre.
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LA REVUE EXOTIQUE ILLUSTRÉE

Nous avons reçu la Revue Exotiquellutrée,
100 'tue Truffaut, Paris, pour le mois d'octo-
bre. Elle contient une magnifique biographie
de M. le Cleîvalier Charles Baillairgé, Québec,
et Une juste appréciation de son Nouveau Dic-
tionnaire d'Homonymeis. Le premier de ces ar-
ticles est fait par M. Edgar La Selve, directeur
de la Revue ; le seco6nd, par M. J. du Court-
hieu. D'aprés ce numéro, il fait plaisirde cons-
tatei que l'Association Universelle, fait grand
cas des auteurs canadiens.

DICTIONNAIRE DES DICTIONNAIRES
Encyc4opdie universelle des Lettres, des Sciences et des Arts

Sous la direction de Mgr, P. GUERIN

Les dictionnaires sont plus indispensables
que jamais.

Beaucoup, ont été publiés qui sont et reste.
ront d'une grande utilité.

Aucun ne contient.la substance de tous les
autres.

Aucun n'a été entièrement rédigé depuis les
derniers accidents étorniques, depuis la trans-
formation dTagriculture, dé- l'industrie, des
sciences, de9 étude5de tout gÔnro.

Un résunù de to.tes'Iësciùceé, de tous les
livres s'impose aujourd'hui.

D'où la nécessité d'un nouveau DIcTIONNAIRE
DES DICTIONNAInEs, dont chaque article soit d'un
écrivain actuel spécialement maitre du sujet.

Un pareilsou-vrage doit également, pour deve-
nir d'un usage général, s'affranchir des partis.
pris de système et d'école.

Celui-ci est le premier qui soit conçg dans ce
large esprit d'impartialité qui respecte la cons-.
cience et- la raison du lecteur.

Par l'étendue'des matières, par la nouveauté
des renseignements, par la forme qui leur a été
donnée, par la correction du texte, le Diction-
naire des Dictionnaires est l'équivalent d'une
bibliothèque complète ; c'est laSoMIE des con-
naissances humaines à la veille du vingtième
siècle.

Le Dictionnaire des Dictionnaires deviendra
pour tous, en raison'de là modicité de son prix,
le maltre indispensàble, le guide d'àaulant plus
sùr qu'il est avant tout:le procs-verbal, à ce
jour, de la Science Universelle.

La.rédadtion, conîlée aux savants, aux spêcia-
listés et aux vulgarisateurs contemporains les
plus autorisés, est ordonnée par Mgr Paul GUÉ-
ini.

Le Dictionnaire des Dictionnaires s'adresse
à l'universalité des lecteurs parce qu'il' traite'

de tout : lexicologie, littérature, philosophie,
géographie,'théologie, histoire, biographie, bi-
bliographie, mathématiqes, astronomie, ply-
sique et chimie, industrie, chemins de fer, tra-
vaux publics, nécanique,: zoologie, botanique,
minéralogie, médecine, chirurgie, hygiène, me-
decliie vétérinaire, ýagriculture, archéologie,
droit et adninistration, sciences militaires,
beaux-arts, etc. Véritable encyclopédie, ce ma-
gnifique ouvrage renferme la substance di dic-
tionnaire de l'Académie, de celui'de Littré, et
de tous les dictionnaires de,sciences particulié-
res fondus ensembl.e. Les directrices et les di-
recteurs de pen onnat, les institutrices et les.
instituteurs y puiseront surabondamment tous
les matériaux utiles à la préparation de leurs
classes, toutes sortes de renseignements inté-
ressants et de notions aussi sfAres que variées.
Quant à· l'esprit qui anime l'ouvrage, au point
do vue de la morale et de l'orthodoxie, le nom
de Mgr P. GuERIN, autour les Petits ollan-
distes, suflit pour dissiper tous les scrupules.

Le Dictionnaire des Dictionnaires formera
au moins six voluîmes grand in-4o, soit plus de
8,000 pages ou do 1,000 feuilles, ou le 100 fas-
cicules de 10 fouilles chacun. - Prix : 180 fr.

Les souscriptions faites avant l'achèvement
de l'ouvrage auront droit, pour 180 f., à tout ce
qui paraîtra en plus des 8.000 pages susénon-
cées, la souscription de 180 fr. étant ferme pour
l'ouvrage comnplet.

Les -4premiers vol'umes sont en vente. Le
5me est son's presse.

Les payemcnts sont échelonnés d'accord avec
le souscripeur', qui ne paye jamais qu'après
réception.

S'adresser à M. MOTTEROZ, directeur de la
-Librairie <les Imprimeries.réunies, 13, rue Bona-
parte, Paris,

-J

J
4.
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GENS ET CHOSES D'ESPAGNE
SPour Pnudait.

LE PEUPLE ESPAGNOL

Il parait être encore un grand peuple;
et s'il est tel, c'est qu'il n'a pas encore renié
les traditions de foi et de piété que lui ont
légués les siècles chrétiens. Sans doute
que les erreurs modernes comptent ici bien
des adeptes, mais la masse du peuple est
restée ce qu'elle était, catholique.

LE GOUvERNEMFNT
Les ministres, en général, ne sont pas

animés d'un bon esprit, ·tout au contraire.
Plusieurs d'entr'eux sont de hauts digni-

taires de la franc-maçonnerie. On leur
prête plusieurs' desseins sinistres. Ils ne
disparaitront pas de la, scène sans avoir
infligé à l'Espagne une plus grande exten-
sion du suffrage universel.

LA REINE

On me dit d'elle qu'elle est bonne et
même pieuse. Elle est au moins estimée
de tous.

DON CARLOS

Ses partisans sont très nombreux en Es-
pagne. Un certain nombre de monarchis-
tes absolus se sont cependant séparés de

lui, depuis, qu'il a voulu faire des modifica-
tions à son ancien programme.

LES PARTIS

Il y en a trois : les libéraux qui sont au
pouvoir, les conservateurs et les républi-
cains. Ces derniers existent plus à l'état
d'idée qu'à l'état de corps bien organisé.

L'ESPAGNE ET LE PAPE

Il y a peu de contrées où le Pontife-Roi
compte relativement autant de partisans du
pouvoir temporel qu'en Espagne. Le sens
catholique fait comprendre à ce peuple que
c'est une honte pour les fils spirituels du
Pontife de le voir dans l'état d'esclavage où
il se trouve.

Des milliers de protestations se sont éle-
vées contre l'injure faite à Léon XIII par
l'apothéose, &'Rome, de l'apostat et du mé-
créant que l'on sait.,

Plusieurs municipalités ont à cette occa-
sion spontanément offert un asile au
Saint Père.

L'ESPAGNE ET LE SACRÉ-CtUR

435,31r familles, formant un total de
1,737,255 peisonnes, viennent de se con-
sacrer au Sacré-CSur de Jésus. Il y a des
diocèses dont toutes les familles, sans au
cune exception, ont donné leurs noms. Le
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nombre de ces consécrations dépassera 2

millions avant longtemps.

L'ESPAGNE ET LA SAINTE VIERGE

S'il l'on doit juger de la dévotion à Ma-
rie par le nombre des autels, des statues et
des peintures qui lui sont consacrés, il faut
dire que.l'Espagne est, pour la Reine du
ziel, un jardin des plus riches et des plus
leuris. A Madrid, par exemple, j'ai :trou-

vé la sainte Vierge, tantôt sous un.e forme,
tantôt sous une autre, neuf fois dans la
mèmpe église t On la rencontre partout. Le
culte de Mariè désolée nie paraît très ré-
pandu dans le peuple.

L'ESPAGNE ET LES ÉTRANGERS.

Les étrangers que l'on rencontre le plus
souvent ici sont des commis-voyageurs. Les
touristes n'y sont pas en grand nombre. Je
puis dire, sans être prophète, qu'a. moins
de modifications considérables, il faudra
plusieurs années encore avant que les voy-
ageurs se dirigent en grand nombre de ce
côté.

L'Espagne a tout ce qu'il faut pour faire
plaisir à l'esprit, mais elle a trop ce qu'il
faut pour donner de la fatigue au corps.

Ses larges voies ferrées sont pleines de
sécurité; mais ses locomotives ne font
guère qtfe 6 lieues à l'heure t

Son tabac est parfumé mais on lui don-
ne trop, partout, droit de cité, ainsi qu'à
la cendre et aux débris d'aëumettes, cela
dans\la première classe comme dans la
deuxième et la troisième.

Ses poules méritent de paraître sur la ta-
ble mais'elles ne sont pas encore assez po-
licées pour que l'on fasse -d'une deuxième
classe même un poulailler I

Ses merveilleuses cathédrales nous jet.
lent dans le ciel, mais ses omnibus nous
brisent sur des pavés de cailloux roulés.

Ses fruits sont exquis mais on les laisse
parfois trop dans le jardin ou dans la cave.

Ses vins sont délicieux, mais on ne voit
guère sur la table qu'un vin de résidu de 4
sous le litre.

Ses blanchisseuses sont excellentes mais
on ne leur envoie pas assez souvent ce
qu'on appelle vulgairement les draps. *

Il est à désirer cependant que beaucoup
de Canadiens visitent l'Espagne. Les fa-
tigues du voyage sont bidh compensées par
le'profit que l'on en tire. Oui, il faut voir
Pampelune, Burgos, Valladolid, Salaman-
que, Ségovie, L'Escorial, Madrid, Tolède,
Séville, Cordoue, Grenade, etc., etc.

Saragosse, 17 septembre 1889
P. b J'ai visité aujourd'hui Saragosse.

Cette ville possède le fameux sanctuaire
de Nuestra segnora de Pilar. C'est sur
l'emplacement de ce sanctuaire que Saint-
Jacques plaçait, il y a dix-neuf siècles, une
image miraculeuse de. la Sainte Vierge.

Demain soir à Barcelone. Une excur-
sion à Montserrat et puis, en route pour
Rome.

F. A. B.

L'EGLISE

SES COMBATS ET SES VICTOIRES

combattre et vioer ', donbio daUh160 de t'mgliso ic-ba.
- LEglisio dIa sont iarceaut.

,Au lieu le la laisser exposée . la fureur
des vents et des tempêtes, Notre -Seigneur
aurait pu ne donner à son Eglise que des
jour calmes et sereins. Cependant, pour des
motifs (lignes de son infinie sagesse, il veut
qu'il en soit autrement, il veut qu'elle ait
(les luttes a soutenir, d'abord pour lui don-
ner des traits do parfaite ressemblance avec
lui-mûme son chef at son époux qui a été
placé dans lo monde comme un iigne de
contradiction ; puis pour révéler il tous les
regards sa puissance merveilleuse et sa c6-,
leste origine. Cette Eglise-là seule peut, en
effet, se glorifier d'être la fille du ciel qui
sait tirer sa gloire du soin même de l'humi-
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liatibi et triompher de tout ce qui devait,
ce semble, amener sa ruine. Or, telle est la
sainte Eglise catholique que nous avons le
bonheur d'appeler notre mère et dont dont
nous sommes fiers d'être les enfants soumis
et respectueux. C'est en vain que les puis-
sances du ionde et de l'enfer se sont soule-
v6es contre elle pour l'ébranler et la détrui-
re ; toujours elle a enchaîné la fureur de ses
persécuteurs et. dompté leurs efforts ; tou-
jours elle a triomphé de ses ennemis les
plus acharnés, dans tous les temps et dans
tous les lieux.

Si nous la considérons dès sa naissance
dans la crèche de Bethléhcm, alors qu'elle
était renfermée tout entière dans un berceau
dléjàl nous lia voyons menacée par la persécu-
tion et lo fanatisme. Un violent coup de
vent emporte ce berceau de la Judée en
Egypte ; mais, ô prodige, cette tempête qui
devait le briser, fait sa sureté et devient son
salut : la sainte victime échappe aux fu-
reurs du tyran, dlu cruel Hérode trompé~
dans ses prévoyances homicides.

M. H. B.
Montréal, Octobre 1889.

AVIS

L'Etudiant serait heureux d'ollrir à ses lec-
teurs un aperçu des événements diu monde en-
tier. Il engage beaucoup ses lectenrs i ne pas
négliger l'étude dle cette partie die l'histoire.

De nombreuses ôcecupatiois le ravissent
tout le temps ttue je pourrais consacrer à cet
effet. Il mn'est êgalement impossible de faire un
résumé des nouvelles des collèges.

Des nouvelles regnes il y a quelque temps,
nious permettent d'attendre le Révl. M. Bail-
laiigé, durant le cours de ce mîois. Au com-
ieiceiient d'octobrò, il était à Rouie, et obte-
nait la faveur signalée d'avoir une audience
particulière du Saint Père. De Roine, M. Bail-
lairgé revient en France pour, revenir bientôt
après ci Canada. /

L'article, Une journec à la campagne, est
remis an nuéro dle décembre, faute d'espace.

Nous accusons réceptiou le troi' norceaunx
de Musique que nous' ont envoyés MM. Lavi
gne et Lajoie, 165' rue Notre-Daine, Montréal

Auz 3 suisses, Verl gazon, La PetlUe Bavar'de'
tous trois ont été exécutés par la bande du 65e
bataillon et ont fait le succès du Parc Sohier.
Nos remerciements.

H. M.

RECTIFICATION. - Dans la poésie, Sal-
ve Reegina ( numéro d'octobre ) lisez

O coeur si doux,
0 puissante avocate,

Exemptez noirs,
Malgré notre conduite ingrate,

Du divin courroux.
Et.plus bas,

Et qui de vous, Vierge admirable,
Etnon:

Et qui de vous, V ierge adorable.

L'INDÉPENDANT LITTERAIRE

Revue bi-mensuelle ( 4e Année )

On ne saurait lire quelque choPe dle plus in-
téressant, de plus instructif aussi, que le der-
nier no (15 septembre) de l'Iidtlpeidant LiUé-
raire. Un article sur les lettres échangées en-
tre Cavour, le célóbre ministre Italien et Mmrle
de Circourt; (le curieux Souvenirs sur Jules
Janin et Alfred Delvaux ; uie lettre chinoise
authentique, un très piquant Billet de Quinzai-
ne, enfin une revue les derniers livres parhis et
bien d'autres choses encore, tel est le sommaire
varié et attachant de cette Revue, dont l'éloge
n'est plus i faire.

L'indépendant Litéraire s'adlresee vraiment
aux gens de goût, et se recommande par la mo-
dlicité de son prix, qui le met Il la portée de
tous.

AiOiNEENT : France, 10 fr. - Etranger,
12 fr. - Un no 40 cent.

Direction tl Paris, 31, rue de Poissy. Ou
se'abonne aubureau de lEtudiait.

ClIAMBRE DES NOTAIRES
M. Beaumont Joubert, de Terrebonne, ancien

élève, a été admis avec distinction à la prati-
que du notariat. Nos félicitations.

Les messieurs suivants ont été admis a l'é-
tude dt notariat:,.

MM. Joseph Alpionse Napoléon Bleau, de
Montréal ; Joseph Napoléon Legault, de St-
Micliel de Vaudreuil, district de Montréal ;
Olivier Cyrille Fraser Deltge, de Québec, dis-
trict de Québec ; Marie Josephi H1ector Laval-
lée, de St-Félix de tValois ; Clarles Edouard
Alexis Rhault, île l'Assomption, district de Jo-

Sliette ; Louis Joseph P. Gabouy, de Saint-
. Césaire, district de St-Hyacinthe ; Marie-Fran-
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çois. Eugène Frenette de la Malbaie, distriet de
Sagnenay; et Louis Josephi George Normandin,
de St.Louis de Gonzague, district de Beauhar-
nois.

LE BLÉ

/ Nous conseillons à tous nos lecteurs de lire
les intéressantes causeries de M. Maurice Gri-
veau sur le Blé et sur , ses multiples transfor-
mations. Tout le monde gagnera à la lecture
de ce petit livre, rédigé sous une forme litté-
raire très brillante, fort bien illustré, et dans
lequel on apprendra, sans s'en douter, nombre
de choses peu connues et fort intéressantes. -
C'est certainement ce qu'on a fait de mieux
comme nonoqraphie et noua. engageons tous
nos lecteurs à réerver à ce petit livre un coin
de leur bibliothèque. - Prix, .O fr. 50. - A la
librairie Ch, Mendel, 118, rue d'Assas, Paris.

INOGENE.

Il t un bol oiseau planant loin de la terre
Quinous touche parfois <ds son aile lSgSre;
bon vol eat trop rapide au gré do notre coeur
Et cet Oiseau du ciel se nomme lu bonheur.

Le huit juin de l'an de grâce mil deux cent
quatre-vingt-dix-liiiit, le château des comtes dp
Nassau, d'ordinaire si tranquille, était dans
une agitation extraordinaire.

Sept ans avant l'époque où commence notre
récit, Adolphe, comte de Nassau,'avait été élu
empereur d'Allemnagne, pour succéder à Rodol-
phe de Habsbourg. Son principal compétiteur
au trône inpérial avait été:Albert d!Autriche,
le fils de. l'empereur défunt. D'un caractère
ambitieux et violent, le duc d'Autriche ne put
se consoler db l'affront fait à sa maison par le
choix d'uin simple conte. Aussi par ses somur-
des menées et ses astmícieuses perfidies auprès
des électeurs, parvint-il à faire déposer Adol-
plie.Cehii-ci soutenantque son élection étaitina-
movible se prépara à revendiquer ses droits ou-
tragés. La grande agitation qui régnait ail clhà-
teanu de Nassau, le huit juin mil deux cent
quato-vint-dix-luit était justement la journée
du départ des troupes.

Les préparatifs de guerre terminés, il restait
à Adolphe un idevoir à remplir. Et, certes I
c'était un devoir bien triste. Mariée depueis quel-
ques mois seulement, sa jeune épouse ne se
sentait pas la force de l'abandonner adx' hasards

1) Ce écrit nous avait 5to nvyy l'anode dernière;
nous l'avons perdu, nous l'avIons retrouv. Vollh la causo
du retard aino sa publication.

des combats. L'entrevue fut vraiment déchiran-
te. Elle pressentaitbe.n -que c'était la dernière
fois qu'elle voyait son époux, la pauvre jeune
feinme. Agenouillée aux pieds lu comte, les
mains en suppliante, elle sanglotait.

- Ne pars pas, disait-elle, ne pars pas, j'ai
le pressentiment que cette entreprise te sera fa-
tale.

- Non, répliquait le coinite, cette afiaire du-
rera au plus quelques semaines. Avant peu tu
me verras revenir trainant après moi mon enie-
mi vaincu.

Et les sanglots de la jeué femme redou-
blaient. Sois âme ne pouvait se faire à une tel-
le séparation. Le sacrifice lui paraissait impos-
sible ; elle suppliait son époux de rester au-
près d'elle. Lui, le cruel, résistait toujours. En-
fin Dieu eut pitié de cette pauvre -âme et lui
envoya la résignation. Comine la victime du
Golgotha, elle s'écria dans un suprême effort
d'abnégation :-- Phisque ce calice ne peut
passer sans que je le'loive, que votre volonté
s'accomplisse, ô mon Dieu I

Le sacrifice était accepté.
Le comte partit li mort dans l'âme. Courza,

son chien favori, peut-être le seul ami fidèle
qu'il eut dans toute son armée, le suivit. Dres-
sé par le comte, lui-même, ce chien pouvait
lui rendre de très grands services.

I

Longtemps, bien long(emps, Imsogène mon-
tée sur la plus haute tour du château regarda
son époux s'éloigner à la tête de ses troupes.
Le crépuscule avait déjà couvert l'horizon de
sa teinte sombre et Imogène restait toujours là.
Pourtant le comn te et les troupes étaient depuis
longtemps disparus derrière las montagne.

L'automnne succéda à l'été, l'hiver -vint à
son tour remplacer l'automne et toujours au
château on était sans nouvelles.

Imiiogène, la douce Imnogèno avait bien chan-
gé depuis l'époque heureuse, où, appuyée au
bras de son époux elle pArcourait, légère com-

-me une gazelle, les allées ombragées du parc.
Elle était déjà loin cette époque bénie des pre-
miers mois de son mariage 1 Comsbien grand
alors était son contenteient, lorsque le soir,
assise auprès di, foyer de la grande salle, en-
tre sa mère et son époux, elle racontait l'em-
ploi de sa journée. Le matin la' imesse avait
été entendue. La mère Jeanne avait eu ses
petites douceurs. Le vieux pêcheur Ivan avait
eu sos bouillon. Et l'après-diner, donc I La
visite au Saint-Sacrement, l'enseignement du
catéchisihe aux petits paysans, la couture. El-
le pouvait dire alors, la bonne Imiogne, à l'ins-
tar de*cet empereur romain dont parle l'histoi-
re que 4a journée n'avait pas été p'Erdue.

Mais, hélas I depuis,.la coupe des afflictions
s'était présentée devant elle. Que de douleurs

182 L'ETUDIANT
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lui étaient réservées, encore I Elle passait ses
journées sur une des plus hautes tours du châ-
teau et là elle regardait dans le lointain. Le
moindre nuage de poussière que le vent soule-
vait, les arbres qui se balançaient, tout, pour
elle, prenait la forme des guerriers de son noble
époux revenant. victorieux. Et le soir lorsque
ses illusions de la journée étaient détruites;-
le pleurait......

Pleurer'n'est-ce pas se souvenir ?

III
C'est pendant une froide soirée de décembre.

La comtesse Imogène de Nassau, retirée dans
son oratoire, est à genoux au pied de son cru-
cifix. Le vent soufile avec violence'et ses rafa-
les, venant s'engouffrer dans les cleninées du
vieux castel, font entendre des plaintes lugubres.
On dirait des âmes on peine inplorant le se-
cours des vivants. A tout môment, quoique
bien solide, le château semble vaciller sur ses
assises. Imogène prie toujours. Que de rava-
ges les pleurs ont fait sur cette belle figure de
madone 1 Où sont ces riantes couleurs d'autre-
fois ? ce sourire charmant qui donnait à safigu-
re une expression angélique ? Maintenant elle
ne traîne plus que l'ombre de so existence.

• Une porte s'ouvre. Une vieille dame entre.
C'est la comtesse de lesse, mère de- l'infortu-
née Imogène. Soixante années ont passé sur
sa tète. Ses cheveux sont blancs ainsi que la
toison des brebis à l'automne.

-- Ma fille, dit-elle, d'une voi:e douce, en s'a-
vançant, ne perdez pas confiance en Dieu. Rien
ne lui est impossible. Dans une semaine, de-
main, dans une heure, s'il le veut, vous serez
dans les bras de notre époux.

- Bientôt cinq mois qu'il est parti, ma- mè-
re, et pas de nouvelles encore. Je ne verrai
plus mon époux.

Et la jeune comtesse éclate en sanglots,
- Non, non, nia fille, reprend la mère, la

miséricorde de Dieu est trop grande, ne déses-
pérez pas. Je ne sais quelle influence secrète
nle fait espérer que nous aurons des nouvelles
avant demain.

Et la pauvre vieille mère qui sent l'émotion
la gagner veut détourner l'attention de sa fille
de ce sujet.

- Venez, ia fille, descendez à la salle d'hon-
neur,. peut-être on nous annoncera quelque
courrier.

Et les deux femmes se dirigèrent vers la
salle d'honneur. Oh 1 qu'il était beau ce spec-
tacle 1 Cette vieille mère rendue aux dernières
limites de l'âge soutenant de sa main débile sa
fille aussi faible qu'elle I

Le sablier marqua dix heures. Les deux
femmes murmuraient des prières. Tout-à-
coup elles tressaillirent, on levait le pont-levis.
Au mème instant la porte s'ouvrit avec- fracas

et Courza, Courza, le fidèle animal se précipita
dans la salle.

Imogène, blanche comme une morte, se leva
colime poussée par un ressort, elle ne cria pas,
mais tomba foudroyée. Ou accourut à son se-
cours ; elle était morte.

PiEaR GEonEs Rov.
Lévis, 18 msai 1889.

Drunkenness or the Liquor Habit Positi-
vely Cured by administering Dr

Haines' Golden Specific
It can t, given in a cup of coffro or toi without th,

knowledge of the person taking ht, effecting a speedy and
permanent curs, whether the patient is a moderato drinker
Orsin ocohoili wreck. Thiousands ofndrunkarids hav, bieen
cured who haive taken the Golden Speeifie in their coffee
without their knowledge, and to-day they ia4ieve they quit
drinkhing of their own frec vill. No hariful effect results
from ils administration. Cures guaranted. Send for cir-
cular and £µu1 particulars. Addrens is confidence GoLuss
Sricipim Co., 185 lac St. ciuiinati, O.

Suggestions aux professeurs de géométrie
(Pour l'Etidiant.)

LIGNES PARALLÈLES

Pour ce qui est des lignes paral/les, le
Dr Playfair.nous dit que i leur étude, leur
discussion est une des plus difficiles dans
les éléments de la géométrie ; î mais pour-
quoi cela ? uniquement parce que l'on per-
siste dans une preuve qui n'a aucunement
sa raison d'être ; on veut pmouver, démon-
trer ce qui par la définition même de la
chose est plus saisissable, plus évidente
que ne peut la rendre aucune autre expli-
cation possible ; l'on se plait comme Don
Quichotte à ériger des obstacles pour aller
ensuite à leur rencontre. En effet n'est-ce
pas admettre ce que je dis ici, lorsque Play-
fair après avoir démontré, comme le fait
Euclide par un théorème en règle, que la
somme de deux quelconques des côtés d'un
triangle est plus grande que le troisième
côté, vient ensuite avec un scolie où il ad-
met que la chose est évidente parce que la
ligne droite est le plus court chemin d'un
point à un autre ; et en quoi donc Clairaut
pêchait-il en concluanit à ce que la ligne
menée d'un point à un autre dans une cir-
conférence de cercle est évidemment toute
entière dans le cercle ( Prop. Il du troisié-
me livre ) puisque l'analogie des deux
énoncés est frappante, tous les points du
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plus long trajet par l'arc de cercle étant né-
cessairement en dehors de la corde qui 'en
réunit les extrémités.

Clairaut n'a-t-il point raison de dire,
qu'après avoir défini par exemple ce que
c'est qu'un cercle, une corde, il fallait qu'Eu-
clidê de son temps eut affaire aux sophistes
les plus obstinés pour trouver nécessaire
de démontrer cette proposition. D'ailleurs
le diamètre d'un cercle n'est qu'une corde
passant par le centre, et ce diamètre n'est
autre chose que deux rayons du cercle bout
à bout, et puisque la circonférencd~du cer-
cle, c'est-à-dire le cercle est partout à l'ex-
trémité du rayon servant à le décrire, coin-
ment donc ce rayon, ce diamètre, cette
corde ne serait-elle point entièrement dans
le cercle?

Et bien c'est là ce qui rend difficile l'é-
tude des lignes parallèles, essayer de les
concevoir autres qu'on ne les définit :
gnes.qui situées dans un même plan sont
partîout à la même distance, également é/oi-
guées l'une de l'autre; lignes quia prolongées
à l'infini ne peuvent jamais se rencontrer,
et c'est cette première peut-être qui des
deux est la meilleure définitidn, car elle en-
traine nécessairement la conséquence ou
condition exprimée dans la seconde, puis-
que de fait, si les deux lignes sent dans un
même plan et à une distance quelconque
l'une de lautre, niais à une distance par-
tout uniforme ou égale, elles ne peuvent se
rencontrer.

Miais qui dit lignes parallèles dit aussi

dans la même direction, c'est-à-dire dans
la même direction par rapport a une troi-
sième ligne qui dans le même plan se diri-
gerait dans un autre en quelconque et si
cette troisième intersecte ces -deux lignes
dites parallèles,- elle sera ég-alement incli-
née par rapport à chacune d'elles et forme-
ra avec chacune d'elles des angles égaux,
pisque d'après la définition d'un angle rec-
tiligne, les angCs égaux sont ceux, qui ne
peuvent être définis•autres que ceux dont les
côtés sont également inclinés l'un à l'autre.
La définition que semble préférer d'Alem-
bert est que deux lignes droites sont parai-
//les lorsqu'il y a deux 0oints dans l'tne
d'elles d'où les -pe pendiculaires mnenées ci
l'autre; sont égales.

CHs BAILLAIRGÉ.

LA MUSIQUE ET LA POBSIE

ROLE DE LA PoÉSIE

Maintenant que ious avons parlé des prin-
cipales 'qualités de la musique, examinons
brièvement la poésie dans son rôle et dans
son caractère.

SLa poésie, soeur de la musique, a, comme
ele, de doux attraits et une. parure peut-être
plus éblouissante. Se folâtrant gracieuse-
ment dlans un jardin garni dc fleurs odoran-
tes et multicolores, elle va, comme l'abeille,
puiser dans chacune le sue de son charnie.
et de sa grace. Ainsi, dans les fleurs de l'har-
monie, elle se nourrit et semble alors gran-
dir. Quelquefois s'élevant majestueusement
vers les célestes hauteurs de la sublimité,
elle répand autour d'eUe un parfum des plus
aromatiques. Les cieux écoutent frémis-
sants cette voix inconnue ; la terre haletcn-
te pleure, gémit, se réjouit, se lamente avec
le chantre poétique.

Aux premiers temps du la création les
poètes célébraient les exploits des héros aux
accords de la lyre. -Peu à peu, la poésie se
sépara de la musique mais non de l'harmonie.
Son rythme, soumis aux règles minutieuses
de l'art, présenta par sa disposition une
grande analogie avec la divine musique.
Comme elle, la poésie peut rendre les
diverses émotions de l'âme, peindre le vais-
seau qui fuit, le vent qui gémit, -le flot qui
pleure, la tempête qui mugit, le coursier
qui vole, la nature qui se ranime ou s'attris-
te..

L'harmonie imitative'est une dles plus
belles etdes plus brillantes qualités du poète;
c'est là qu'est sa puissance et sa grâce. S'a-
git-il de décrire un combat, le poète nous
transporte sur le champ de bataille. Par son
art admirable, nous proyons entendre le
cliquetis des armes, les cris furieux des com-
battants, les plaintes des blessés, les adieux
des mourants, le bruit confus de cette mas-
se d'hiommes qui combattent, se dispersent,
reviennent et combattent encore.

Diis la tempête, le chantre d'Apollon
vous effraie'et vous étonne ; la voix mugis-

c.--
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sante du tonnerre, le.grondement des vagues
irritées, la pluie et la grCle qui obscurcissent
le ciel, le vent soufflant avec violence et dé-
racinant les arbres les plus majestueux, tout
est rendu sensiblement par le poète.

Dans l'infortune et le désespoir, le poète
fait entendre les gémissements de la veuve
ou de l'orphelin, les soupirs douloureux d'un
père abandonné, les plaintes d'une pauvre
mère, les paroles d'amertumes et d'abatte-
ment du malheureux gisant sur un miséra-
ble grabat, les joies naïves de l'enfant. Tout
est musical dans les descriptions du poète.
On voit donc que le poète presque toujours
est autant musicien agréable que bon écri-
vain. Profane ou religieuse, la poésie exerce-
ra jusqu'à la fin des siècles une action bien
puissante sur les peuples. Mais le rôle de la
musique est, sinon plus étendu, du moins
mieux compris. Le velgaire pet être élec-
trisé par ces sons harmonieux ; il ne coin-
prend guère la poésie même la plus subli-
me.

vers la voûte céleste, il se plaît -à se vautrer
dans la fange, -à décrire d'une plume hardie
les passions humaines, à outrager Dieu et
ses Saints, alors il est pour le monde un fléau
redoutable et satanique. Bien plus, si la mu-
sique met à la disposition d'un poète impie
et scandaleux sa grandeur, sa grâce et le
puissant ellet de ses aecords, elle renie, com-
me la poésie, la sublime mission que Dieu
lui a confié. Egalemient coupables, elles de-
viennent alors les moyens les plus ellicaces
pour corrompre la société.

PIL DunAND.

Bllarrau fi la Prvice fi oul
EXAMEN POUR L'ADMISSION A

L'ETUDE DU DROIT

Sherbrooke, juillet, 1889.

PREMIÈRE SÉANCE. 4 HuREs.
Dans la Religion, les deux célestes sœurs..

ont reçu du Ciel une sorte de consécration. t LATIN. 2'llrURES.
Agissant ensemble pour exalter l'infinie mi- lnb2rc (e paints accordés 250, dont 200 pour
séricorde du Créateur, elles sont devenues la traduction et 1aaay.se, et 50 pour

phse et la correction grammaticalc.
uviIfl IJ.OpIIaL>t~ U 1U3 JU~tf Ç~Vifé

comme-nls para) es e nos e es c r mo-
nies religieuses. Quelle poésie plus sublime
et quelle musique plus attendrissant9 que cel-
les du Stabat Mater. Ne devons-nous pas gémir
et pleurer au pied de la croix avec la mère
de Doyleurs lorsque nous entendons ce chant
d'une Ailme triste et rempli' d'amertume I
Lorsque nous som'nes prosternés en présen -
ce du Saint-Sacrement, quelle force et quel-
le douce action ont sur nos àmes ces belles
hymnes sacrées qui ne possèdent point d'é-
gales dans la partie profane I La poésie et
la musique, dans la religion chrétienne, ont
réuni l'harmonie à la-prière, la sublimité A
la tristesse, la grâce il la joie I

Mais c'est l. surtout que la musique at-
teint les hauteurs célestes des sentiments les
plus nobles et les plus affectueux. Plus ex-
pressive que la poésie, elle s'empare facile-
lement de tous les cours. Dans la partie
profane, le chemin du poète est rempli d'obs-
tacles dangereux, de précipices parfois in-

0 sondables I.Si au lieu de porter ses regards

M- L'examen scra nlu?, e eocandidat ne peut
conserver la moitié des200 poits pour la traduc.
tion, et les trois-quarts des 50 points pe"r Vort/o-
graphe.

i. Traduire aussi littéralement que le bonfran-
çais le permet:

(a) Instructo exercitu, mugis ut loci natura
dejectusque collis et necessitas teinporis quani
ut roi inilitaris ratio alque ordo postulabat, com
at diversis legionibus atliae alla in parte lotibus
resisterent, sopibusque densissirris,ante deumons-
travimus, interjectis prospectus impedire-
tur,neque certa subsidia colocarl,neque quil ln
quaque parte opus esset provideri, neque aib un
omnia imperia adininstrari poterant. Itaque, ln
tanta rerun iniquitate, fortunae quoque eventus
varli sequebantur.

CasAnl - DE BELLo GA&Ltco, Lin..11.

(b) Morten ab illo denuntiatans Miloni et
praedicatamn palani nihil unquan auditui ex
Milone : profectionis liujusdien illi notumn ;re.
ditumn illius huic ignotum fuisse : iujus iter ne-

NoTaE ELA AeoN. - Z',Eludia esi publie avc plai.sir les questions d'examen pour l'adlnissioni aux profession%
liberales. Par là, il sait rencontrer les desirs d'une partis
de sea abounos.
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cessarium;illius etiam potius alienum :hune prae
se tulisse, se illo die Roma exituruin ; illum eo
die se dissinulasse rediturum : hune nuilius rei
mutasse consilium ; illum causain inutandi con-
silii finxisse : huie, si insidiaretur, nocten pro-
pe urbom exspectandam ; illi etiam si hune non
timeret, tamen accessum ad urbem nocturnum
fuisse metuenduim.

CIoERO - PnO MILON-S, No. 52.

(e) Dixit, et avertens rosea cervice refulsit
Ambrosiaeque comae divinum ve-tice odorem

Spiravere ; pedes vestis definxit ad imos,
Et-vera incessu patuit den. Ille, ubi matrem¯

Agnovit, tali fugientemn est voce secutus ;
Quid natum toties, crudelis tu quoque, falsis

Ludis imaginibus ? curdextraejungere dextram
Non datur, ac veras audire et reddere voces ?"

VIROILE - ENÉIDE, Lîs. 1.
2. Analysez: Cur dextraejungere dextran non

datur, ac veras audire et reddere voces?
3. Déclinez les mots suivants, sepibus, cliem,

rosea cervice (ensemble ). Ecrivez au long les
temps suivants : poterant, timeret, spiravere.

II. Composition, Histoire, Géographie,
Littérature.

(Le sort décide entre le groupe A etle groupe B)

.ombre depoints accordés pour chaque grou-
pa 250, dont 200 pour les matières du groupe, et
50 pour l'orthographe et la correction gratimmati-
cale.

2 HEUREs.

Zif L'examen est nul quand le candidat ne
peut obtenir le quart des 200 points sur le groupe
tiré au sort, le àeptième des points sur ciacune
des matières prises séparément et les trois-quarts
des 50 points pour l'orthograp7e.

GROUPE A
HISTOIRE ANCIENNE ET MODERNE.

Le candidat choisira trois des questions
suivantes pour y répondre :

I. Luttes de Sparte et.de Thèbes.
2. Rome sous la royauté.
8. Guerre de l'indépendance des Etats-Unis.
4. Mahomet ; abrégé de sa vie, dates.

HiSTOITRE DU CANADA

Le candidat choisira deux des questions
suivantes pour y répondre:

. Période de l'Union : principaux événements,
hommes remarquables, gouverneurs, fondations
remarquables.

2. Expéditions de Champlain contre les Iro-
quois, en 1009 et 1610.

,8 Campagne de 1760.

LITTiRATURE.

Le candidat répondra à trois des questions
suivantes, à son choix.-

I .En quoi consiste l'élégance du style ? Qu'est-
ce que l'harmonie des mots et l'harmonie des
phrases 7

2. Qualités de la narration.
8. Style épistolaire ; ses qualités.
4, But moral de la tragédie et moyens d'y at-

teindre.
5. De la satire : définition, but, utilité et

dangers.

cOSUPOs[TION. (30 lignes sujJisent,)
Discours ù l'occasion de l'anniversaire de

la Confédération.

TRADUCTION.

Traduisez enfrançais:
It happened that among the Englisl was a

soldier who had been prisoner,for several years,
among the Delawdr~es, and who, while he hadl
learned te hate the whole race, at the same time
had acquiredi many of thoir habits and practices.
He now ran forward, and, kneeling on the body
of one of the dead savages, tore away the scalp,
and shook it with an exultant cry, towards the,
fugitives. This act, as afterwards appeared, ex-
cited great rage among the Indians.

(PAnICMAN's PONTIAC.)

GROUPE B

HISTOIIIE DE FRANCE ET D'ANGLETEaRE.

Le candidat répondra à deux des questions
suivantes,, à son choix.

1. Principales campagnes de Napoléon I
court résumé ).
2. Charles I et Cromwell.
3. Les Tudors jusqu'à la mort d'Elizabeth

principaux événements politiques, sociaux et
religieux ; guerres ; grands hommes politiques,
religieux et littéraires ( court résumé ).

4. François I, dates, guerres, caractere per.
sonnel, littérature et beaux' arts.

GEoGRAPHIlE

La candidat répondra à trois questions
suivantes, à son choix.

1. Principales montagnes de la Province de
Québec.

2. Capitales des différentes provinces du Do
imimon.

3. Rivières de France et d'Espagne.
4. Principales colonies anglaises de l'océan

pacifique, indiquer leurs positions.
5. Oùt se trouvent les villes suivantes : Mont.

pelliereon Amérique, Charleston, Rio-Janeiro,
luito, Victoria, Tobolsk, Tolio, Shangaï, Ho-

nolulu, Damas et Buda-Pesth.
HIsTOlnE DE LA LITTERATURE.

1. Poètes lyriques aux siècles de Périclès et
d'Auguste.

2. Plutarque et Tacite. Quand ils ont vécu,
leurs principaux ouvrages, appréciation généra-
le de leurs écrits.

1 . 1
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DEUXIÈME SÉANCE, .4 HEURES

Les candidats ont le choix entre la Phi-
losophie et les Mathématiques comme ma-
tiére principale.de cette séance.

Pour les candidats qui choisissent Il PHI-
.LOSOP HIE comme matière principale, les
questions à résoudre sont comprises dans
( 10 ), le sort décidant entre les groupes A
et B.

Pour ceux qui choisissent les MATHÉ-
MATIQUES, comme matière principale,
les questions à résoudre sont indiquées
dans ( 20 ), le sort décidant encore entre
les groupes C et D.

. PHILOSOPHIE. - 250 points.
2 heures.

M. Si le candidat ne peut obtenir la
moitié des 250 points, soy examen sera nul.

PHILOSOPHIE.

1. Qu'entend-on par universaux ? Com-
bien y en a-t-il ? définissez chacun d'eux.

2. Qu'est-ce que le syllogisme disjonctif?,
Enoncez et expliquez les lois de ce syllogis-
me, avec exemple pour chacune.

3. Définir les sophismes d'équivoque, de
sens composé et de sens divisé.

4. L'union du corps avec l'âme est essen-
tielle et personnelle.

5. L'action humaine est bonne lorsqu'elle
a tout l'être qui*lui convient ; elle est mau-
vaise dans le cas contraire.

6. La loi humaine découle de la loi na-
turelle.
I[. MATHÉMATIQUES, PHYSIQUE,

CHIMIE. - 250 points, 2 heures.

Groupe A.
ARITHMÉTIQUE.

Les opérations doivent être indiquées as-
sez au long pour être suivies facilement.

i. Trois sphères de:. plomb pèsent en-
semble 25 '<, lbs ; les deux plus lourdes
pèsent ensemble 1 9%/e lbs et la plus légère
2y5 lbs de moins que la moyenne. Trou-
ver le poids de chacune.

2. Une pièce d'étoffe a été achetée au
prix de $46% par 12'15 verges ; elle a été
vendue à raison de $32.76 par 741 verges:

on a gagné sur le tout $13.95 ; quelle est
la longueur de cette pièce d'étoffe ?

3. Le lait fournit 23 p. c. de crème ; la
crème donne 21 p. c. de beurre. Trouver
le nombre de livres de lait qui ont fourni
350 lbs. de beurre.

4. Une personne échange un billet de
$586 payable dans 15 mois, contre un au-
tre billet de $540 à 3 mois d'échéance ; a-
t-elle gagné ou perdu, si on suppose l'es-
compte calculé à 6 p. c. ?

GÉOMÊTRIE.

z. Lorsque deux droites se coupent, les
angles opposés au sommet sont égaux.
(dlém.)

2. Dans tout triangle la bissectrice d'un
angle divise la base opposée en deux par-
ties proportionnelles aux côtés qui com-
prennent cet angle. (dém.)

3. Quelle est la surface d'un cercle cir-
conscrit à un triangle dont -les trois côtés
sont 3, 4 et5 ?

PHYSIQUE.

1. Quelle est la résultante de deux for-
ces concourantes appliquées à un même
point ? (dém.

2. Equilibre des corps. Divers états
d'équilibre, leurs conditions.

3. Quelles sont les lois de la réfraction
simple ?

4. Le principe du télégraphe de Morse.
Groupe B.
ALGÈBRE.

x. Quelle est la valeur de
I I 2X

-- + - -, Xsi x -

+x I-x ' xI - 1
I I
-+ -=5

x y

x y
- + - 2xy

2 3
x x+r

3. -- + - = .
X+r X

X+2 X+1 13
ou- + - = -
x+X x+2 6
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4. Tiouver un nombre de deux chiffres,
sachant que ce nombre égale 3 fois la som-
me de ces chiffres, et que si on ajoute t
au nombre cherché, on obtient ce même
nombre renversé.

Conférence sur le travail considéré au
point de vue économique et chrétien,

faite au Cercle catholique de Bel- .
leville, Paris.

CHIMIE.ravailler, c'est donc pour chacun de

i. Qu'est-ce que le caibone ? Quelles nous,quels que soient sanaissance, sa fortu-
sont les vaiiétés de carbone et quelles sont ne,et son rang, un devoir, et, par une étroite
les propriétés communes à toutes les va- et nécessaire corrélation, un droit. Il est
riétés ? Dans quels corps entre-t-il en com- aussi injuste d'empêcher un homme de tra-
position ? vailler, de le frustrer des fruits légitimes de

2. Enon travail, que de lui imposer, par la vio-
En qoi onsste e tnnae de peux? lence, de travailler dans des conditions qu'il

Quel est le principe du tannage ? r
3. Qu'est-ce qu'un vernis et quelle est sa ret oans e esure supérieurecaise

composition ?
de son activité, l'homme ne l'est pas moins
de son travail et des fruits qu'il rapporte 1

AU PIED DU TABERNACLE sinon, le travail n'est pas la fonction d'un
LEs LITANIEs DU sAINT NOM DE JESUS agent libre etresponsable. En voulez-vous

Méditéés devant le Saint-Sacrement une preuve toute d'histoire et d'expérience?
Par Omer COPPIN, Pire du Diocèse de Namur Remontons à l'antjquité.et voyons ce qu'a

Prix: 0.50. Chez Casterman, Paris. été le travail esclave. Une certaine catégo-
Si les livres s'appréciaient au poids, celui-ci re d'hommes a été pendant de longs sié-

serait de bien mince valeur. Petit in-32 de 180 des, en vertu de je ne sais quel prétendu
pages, il n'oserait se présenter au publie, àcôté droit de guerre et de conquètedépouillée de
des volumes longs et gros, dont nout sommes de son repos, des fruits de son
inondés, activité et livrée, comme les plus vulgaires

Mais il est plus grand que Pa taille et il aura animaux, aux caprices d'un vainqueur im-
bientôt sa place au soleil de la Piété. Aiiina-
ile et fort, charmant et sérieux, il vivra, il par-

lera, il instruira, il échauffera, il amènera au Et, pourtant, les durs labeurs auxquels on a
pied du tabernacle. soumis l'esclave n'ont jamais produit, à

L'auteur est un prêtre connu par son zèle et beaucoup près, l'équivalent de sang et de
son ardente piété. Dans ces modestes pages, sueurs qu'ils ont coûté.
il a laissé couler son cœur ; sa plume, docile et Et pourquoi ? C'est queeans l'ordre de
et élégante, n'a pas trahi son cœeur. la vie matérielle et morale, il faut deux le-

Pour thème, à chaque visite, il commente
une invocation des Litanies du Saint Nom de
Jésus : fleur divine, dont il nous fait admirer la maire et, pour la rendre fécorde la crain-
grâce, respirer le parfum, savourer le suc. te du besoin. et l'espérance du bien-être

La visite, qui ne prend jamais plus de 'p. pour tous ceux qui sont chers et pour nous-
ges, se termine par un'colloque affectueux, bra- mêmes. Sans ces deux mobiles, le travail
lant parfois, toujours pratique. est, d'avance, frappé de stérilité. Or, l'es-

Chrétiens pieux, qui vous plaignez de-ne rien clave n'avaitqu'une crainte, celle dêtre bat-
savoir dire à Jésus, prenez et lisez: votre cœur
apprendra à parler à Celui qui vous a tant ai-tudvegsomi mr.Aqoibnéprpdaàrise . eliqivua nt- dé s lors, amasser pour lui-même ? Il n'avait'

Ames éprises de Jésus-Hostie, prenez et ]i- pasdepatrie,pasde foyer. Sa femme,et
sez : vous trouverez là un aliment à votre flam- ses enfants, un caprice du maître pouvat
me, des formes'variées pour lui chanter votre les lui arracher pour jamais. La propriété
amour I

PrÛtres de Jésus, ce gracieux petit livre n'est personnelle d ie a s i d aute
pas indigne de vous : sa doctrine solide plaira partltro aie pur en i m
à l'esprit le plus théologique et son onction d'nmlaton asser p t.
vous pénétrera, vous remplira, pour déborder
sur les âmes qui vous suivent au pied du Ta- les deux premières conditions'sans lesquel-
bernacle. les il n'est pas de travail profltab e et lé

U'PlgTaN ADORATEUR, cond. Mais il n est une troisième, à pro
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pos de laquelle je veux renverser quelques
erreurs par trop commodes pour la paresse
ou pour le despotisme, - à la faveur de la
pente effrénée 'de socialisme sur laquelle
nous roulons depuis quarante ans. Si le

'travail est pour l'homme un droit et un de-
voir corrélatif, y a-t-il pour l'Etat un droit et
un devoir corrélatif de lui fournir d'office les
moyens dt travailler et de vivre? L'Etat a-t-
il une mission plus immédiate que celle d'as-
surer au travail la sécurité, troisième condi-
tion qu'il réclame? je ne crains pas de
m'inscrire pour la négative. Défendre le'
frontières, assurer les subsistances, sauve-
garder les personnes, la propriété publique
et privée, la liberté extérieure de travail,
ouvrir à l'activité commerciale et indus-
trielle les débouchés, tant intérieurs qu'ex-'
térieurs, encourager le travailleur, voilà, il
me semble, à quoi se borne sa mission dé-
jà bien difficile, en dépit de son apparente
généralité. Il peut, sans doute, entrepren-
dre à ses risques et périls, comme le pre-
mier particulier venu, et embaucher des tra-
vailleurs, mais après un pacte préalable,
sous des conditions librement acceptées
de part et d'autre et transitoires, à un sa-
laire enfin qu'il ne lui est pas permis de
rendre fixe et obligatoire pour tous et pour
toujours. ,Il doit'laisser à la concurrence, à
la conscience et à la loi qui la règlent, le
soin de faire le reste. En tout ordre de cho-
ses, dans l'industrie comme dans l'instruc-
tion, l'exemple de l'Angleterre et de l'A-
mériqué prouve victorieusement que la
concurrence est la seule et légitime ouvriè-
re du progrès.

Laissez-moi, à ce propos, vous dire mon
sentiment sincère sur les corporations, si
nécessaires, si opportunes au moment de
leur institution, appelées à être si fécondes
encore, à notre époque, comme signal de
ralliement religieux et comme élément ré-
gulateur de la production, comme trait d'u-
nion entre le patron et l'ouvrier chrétiens I
Mais elles ne ressusciteront avec chance de
vie et de fécondité qu'à la condition d'tre
librement formées, de ne pas gêner l'initia-
tive individuelle du travailleur et le génie
inventif, enfin, de ne pas constituer, dans la
main de ceux appelés à les diriger, un mo-
nopole exclusif, exercé contre le gré de ceux
qu'il opprimerait.

Mais, me direz-vous, sous prétexte de

repousser l'omnipotence de l'Etat et l'arbi-
traire individuel, .n'allez-vous pas à isoler
le travailleur, sous le faux prétexte qu'il
peut et doit se suffire à lui-même ? Bien
loin de moi cette pensée 1 L'association est
une loi naturelle et-morale à laquelle n'é-'
chappe aucun des êtres de la création ani-
niée ou inanimée, l'homme, moins que tout
autre, dans le domaine de la famille et de
la religion. Tout travailleur, isolé dans un
égoîste orgueil,dans le mécontement et dans
la haine contre son patron ou contre ceux
qui partagent ses besoins et sa condition
est voué, tôt ou tard, à la ruine. Il est équi-
table qu'il produise en faveur de ceux qui,
de leur côté, produisent a son avantage.
L'instinct de sociabilité vient donc fécon-
der le travail de l'homme, comme toutes
les autres fonctions de sa-vie matérielle,
morale et religieuse. et se manifeste sous la
double forme de la division du travail qui
assure à chacun une torche â la portée de
son intelligence et de ses forces,et l'associa-
tion proprement dite des travailleurs.

Associez-vous donc, ; Messieurs, pour
produire, de concert, plus et mieux. Asso-
ciez-vous pour féconder votre travail, pour
vous assurer aussi, contre ses accidents,
contre ses risques, contre ses défaillances,
contre les causes personnelles ou extérieures
qui peuvent, à un moment donné, venir
vous arracher des mains la truelle et le ra-
bot. Les patrons chrétiens ne doivent pas
demander et ne demandent pas mieux que
de s'associer avec vous pour alimenter vos
caisses de secours. Mais, pour cela, il faut
que vous respectiez et aimiez ceux qui,
mettant la conscience plus haut que la loi
sèche et inflexible de l'offre et de la deman-
de, voient en vous des àmes, des hommes,
et non pas de simples instruments. Pas
d'envie pour ces biens dont la gestion et la
sauvegarde entraînent des sollicitudes, des
angoisses, et la jouissance, des dangers ou
des misères dont vous ne vous faites pas la
moindre idée. Mais, surtout, associez-vous
les uns avec les autres par le respect mu-
tuel, par le sentiment de votre liberté mo-
rale et de votre dignité personnelle. Rap-
prochez-vous les uns des autres par le sou-
ci de vous élever, en employant toutes les
armes légitimes, au-dessus de votre condi-
tion par la perséverance, par l'épargne pré-
voyante. Enfin, rapprochez-vous plus en-
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core par les bons conseils, par les bons ex-
emples, par la charité et par le soutien mu-
tuel, accepté sans honte puisque c'est à vous
que l'a dû ou le d'evra, dans une certaine
mesure, celui que la rpaladie ou le chôma-
ge a forcé ou contraindra d'y recourir I

A. GAUDEFROY.

PIANOS SOIMlER
Los pianos Solmer sont préférés par les véri-

tables artistes dans tous les Etats-Unis et le
Canada.- Ils ont été adoptés aux couvents de
Yilla-Maia, Sacré-Coeur, ( Manhattanville )
collèges de Montréal, Rigaud,etc,. ainsi qu'aux
conservatoires de New-York, Philadelphie,
Boston, N. Y., College of music, ete, etc. Coin-
me pureté de son, sonorité et solidité, ils sont
insurpassables. Seuls agents Lavigne et Lajoie,
1657 rue Notre-Dame, Montréal.

UTILITÉ DES 1 VERS LATINS

Objection: Les vers latins n'ont rien de prati-
que pour l'usage ordinaire de la vie. -- Réponse.

EMITLE. - Après tout, il faut bien apprendre
quelque chose aux jeunes aspirants aux carriè-
res libérales ? Je te le demande, quelle figure
feront dans le inonde ces nombreux essaims
d'écoliers qui sortent chaque année de nos col-
lèges, tout bardés de bucoliques, de géorgiques,
de strophes eaphiques et alcaïques, sachant
très bien qu'Ilion était située dans l'Asie Mi-
neure, et qui'ne savent pas si Québec est sur
la côte nord ou sur la côte sud du St-Laurent;
connaissant très bien l'histoire des cyclopes,
mais ignorant celle de nos ancêtres.; qui vous
demanderont peut-être quand ils vous,eiiten-
drontt parler.d'Iberville et de Salaberry, s'ils
'étaient du nombre des héros grecs ou troyens ?
Encore une fois, mon cher Albert, quelle im-
pression tous ces jeunes gens feront-ils dans le
monde avec leurs visages allongés comme un
hexamètre de sept pieds ?

Au-rhmn. --- Ah I ah I. ahi I. quel drôle d'E-
mileI... Fojrt heureusement que des calomnies
de ce calibre deviennent de vraies louanges I

EmxLE. - Ah I ah 1 ah I quand tu voudras,
Artiur, toujours est-il qu'avec tous leurs vers'
latins, avec leur intelligence et leur volonté
développées et affermies d'une manière aussi
prodigieuse qu'on le. prétend, les jeunes gens
une fois sortis du collège ne -font que végeter,
'bien étonnéà que les choses ne se passent pas
dans le monde selon la manière de voir des
poètes. Au lien de les voir s'avancer à grands
pas vers les richesses, comme ceux qui négli-
gent toutes-les rêveries ridicules d'Ovide et du
cygne de Mantoue pour ne, s'occuper que 'd'é-
tudes vraiment pratiques selon que le demande

le siècle de progrès où nous vivons, tu las vois
ces pauvres misérables qu'une malhlepreuse
routine condamne à faire des vers latins afin de
se conformer aux usages surannés des vieux
prograrmnes et des vieilles méthodes, tu les
vois, dis-je, trainer une existence'triste et cha-
grine. Oui, tu n'as qu'à les interroger ces pau-
vres jeunes gens, et ils sauront te dire que la
prosodie latine ne peut être d'un grand secours
dans les carrières libérales, que ce n'est pas
elle, mais les connaissances pratiques et utili-
taires dont ils se trouvent, hélas I dépourvus,
qui peuvent leur procurer des positions et pour
in'exprimer plus clairement le pain de chaque
jour.

AnnEW-r. - Tout ce que tu viens de dire,
mon cher Emile, prouve que tu cultives à mer-
veille la diatribe et le paradoxe. En eflet, si
les études littéraires.senles, si les langues clas-
siques et les vers latins seulp, ont pu recevoir
le reproche de former des hommes inutiles aux
intérêts positifs et.mnatériels du pays, des hoin-

,mes qui n'entendent rien à.la vapeur, à l'élec-
tricité, etc., ce sont des hommes bien autre-
ment inachevés que ceux qui n'ont 'appris à
raisonner que dans le chamup de l'abstraction
mathématique, à òbserver que dans le domaine

. des faits naturels et physiques, et pour qui
tout le reste, c'est:à-dire, tout'ce qui constitue
et forme l'homnie réel, l'homme moral et so-
cial, se trouve être à peu près lettre close.

.Cependant, mon cher Emile, il le faut bien
reconnaitre, comme je le lisais quelque part,
il y a une délicatesse de pensées, une justesse
d'appréciations et une hauteur de vues profon-
dément désirables dans l'âme et dans la socié-
té humaine, et qui ne ' sont pas seulement la
hauteur des mathématiques, la justesse de -la
trigonométrie et les délicatesses de Palgèbre :
c'est la justesse, c'est la délicatesse morale,
c'est la droiture et l'élévation de la conscience.
Or, les mathématiciens exclusifs, qui ne sont
pas autre chose, qui ne sont que cela; ni plus,
ni moins, paraissent souvent, hors de leur
science, des hommes assez singuliers ; ils ont
presque toujours été à peu près nuls pour les
grandes sciences morales, philosophiques, reli-
gieuses, politiques et sociales ; inutiles aussi
bien à la vie pràtique et à la direction des hom-
mes qu'à la haute vie intellectuelle de l'huma-
nité.

Sans doute, il est bon d'avoir des ingénieurs,
des géomètres et des machinistes pour faire des
chemins de fer, des bateaux à vapeur et des
chaudières, et conduire nos citoyens, nos mar-
chands et nos touristes sur tous les points du
globe ; mais cela ne suffit pas à la prospérité,
à la.dignité d'un grand pays : les télégraphes
électriques; les téléphones sont, sans doute,
admirables pour transmettre la pensée avec la
rapidité de l'éclair, etc., etc. ; mais il est très
important aussi de savoir quelles parolet et
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quelles pensées nous transmettrons si vite,
quels homnmes nous mettrons sur ces chemins
de fer et sur ces bateaux à vapeur, quels ci-
toyens enfin, nous enverrons à l'étranger repré-
senter l'honneur de notre pays.

FIN. I. H. J.

LES LECTURES DE Mme de SÉVIGNÉ
(Pour l'Etiudiane. )

Connaissezvous bien le secret du style
inimitable de Mme de Sévigné ?

Parcourez les lettres délicieuses de l'ex-
quise châtelaine des Rochers, et vous serez
amplement renseignés là-dessus.

Il y a là, mille petits aveux qui vous di-
ront à quelle source littéraire elle a puisé
ses petits chefs-d'ouvre épistolaires.

Si elle n'a pas été parfois tout à fait in-
sensible aux attraits des romans de La Cal-
prenède, CléopaUre en particulier, on peut
dire sans crainte que les lectures sérieuses
ont toujours été ses privilégiées.

Le 22 décembre 1675, elle écrivait à sa
fille, Mme de Grignan :

" Mon fils me met en furie par le sot livre
qu'il vient de lire autour de moi ; c'est Pla-
ramond, il me détourne de mes livres sérieux,
et, sous prétexte que je me fais mal aux
yeux, il me fait écouter des sornettes que je veux
oubliées.I

Plustard, elle écrit à la mém:
" J'ai apporté ici ( aux Rochers ) quantité

de livres choisis ; je les ai rangés ce. matin :
on ne m'et pas la main sur un, tel qu'il soit,
qu'on n'ait envie de le lire tout entier; toute
une tablette de dévotion, et quelle dévotion I
bonDieu, quel point de vue pour honorer
notre religion I l'autre est toute d'histoires
admirables ; l'autre de morale, l'autre de
poésies, et de nouvelles, et de mémoires.
Les ronans sont méprisés et ont gagné les
petites armoires. I

En est-il beaucoup, de nos jours, même
parmi le sexe fort, qui font ainsi fi des ro-
mans et qui les relèguent dans les petites ar-
moires ?

Examinez la section des romans dans nos
bibliothèques publiques, et vous verrez com-
bien le bel exemple de Mme de Sévigné, cet-
te blonde pourtant si rieuse, si enjouée, gi

badine, au dire de Sainte-Beue, trouve de
rares imitateurs.

Les citations ci-dessus nous disent assez,
quel était le caractère des lectures de l'au-
teur <les Lettres ; aussi ne faut-il points'éton-
ne <le voir Saint Augustin occuper le pre-
mier rang parmi ses auteurs favoris : " Nous
lisons toujours Saint-Augustin avec trans-
port, il y a quelque chose de si noble et de
si grand 'dans ses pensées "...

Après l'auteur des Conffessions viennent
SaiintJean Chrysostomo, SaintPaul, Bossuet,
Bourdaloue, Fénelon, Pascal, Corneille, La
Fontaine, ainsi que Quintilien, Cicéron, Ta-
cite, Virgile, Horace, non pas travestis, mais
dans toute la majestà du latin.

Telle est la récréation intellectuelle d'une
châtelaine distinguée lu dix-sel)tièle siècle,
dans son château des Rochers, en Bretagne.

Comme on le voit, Mme de Sévigné s'est
inspirée des modèles, elle a mis en pratique
l'admirable précepte de Quintilien :.Optim1os
quidenm, et staltni et semper.

Je trouve la conclusion de ces quelques
périodes dans ces lignes du R. P. Boylesve :

" Quand vous aurez lu et relu les écrivains
excellents, s'il vous reste du loisir, vous es-
saier.ez les médiocres, mais aussitôt vous re -
connaîtrez que c'est aux hommes de génie,
et encore à leurs chefs-d'œuvre, qu'il faut
demander non seulement la forme niais le
fond, non seulement le beau mais le vrai,
non seulement l'art mais la science. "

Cus M. DUonÂinus.

JEAN QUI CROONE
ET

JEAN QUI RIT
V '

L'ACCIDENT
Ils partirent donc, laissant à l'auberge Jean-

not, qui, cherchant à se rendre utile comme
Jean, s'offrit pour faire boire le cheval quand
il aurait mangé son avoine. Kersac fut surpris
de l'obligeance de Jeannot, mais il accepta d'a-
près un regard et un geste suppliant de Jean.

" Au fait, dit-il, nous aurons plus de temps
pour nous promener, n'ayunt plus à nous in-
quiéter du cheval."

Et ils se dirigârent hors de la ville. Il faisait
un temps magnifique ; le soleil se couchait

i r
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la chaleur était passée : le pays était joli ; ils
marchèrent assez longtemps, causant de cho-
ses et d'autres ; il amusait et intéressait Ker-
sac par mille petits récits de son enfance et <le
sa famille. Plus Jean se faisait connaitre à
Kersac, plus celui-ci s'y attachait et désirait
Pattacher à son service.

Il y a si longtemps, dit-il, que je cherche
un garçon tout jeune à former, et je le cherche
intelligent, serviable, actif comme toi.

JP&N. - Vous vous faites illusion, monsieur;
Je n'ai pas les qualités que vous me croyez,

KasSAO. - Si fait, si fait, je m'y connais
j'en ai eu plus de dix à mon service ; je ne me
trompe plus maintenant."

Ils retournaient sur leurs pas et reprenaient
la grande route de Malansac, lorsqu'ils entendi-
rent le galop précipité d'un cheval. Quand il
approcha, Kersac reconnut le sien qui arrivait
ventre à terre. Il se jeta sur la route pour lui
couper le chemnin,.saisit la bride, mais le che-
val était lancé ; Ke'rsac, mîalgré sa force, ne
put l'arrêter sur le coup, et il se trouva jeté
par terre,traîné et en danger d'être piétiné. Jean,
voyant l'imminence du péril, se jeta.au-devant
lu cheval et se suspendit à ses naseaux, ce qui

le fit arrêter, à moitié calmé, immédiatement.
Kersae voulut se relever, niais il retomba ; il

avait un pied foulé.
Jean commença par attacher à un arbre l'a-

nimal essoufflé et trenblant,et courut à Kersac,
qui était pâle et prêt à défaillir. Jean aperçut
une fontaine près de la route ; il y courut, trem-
pa son monchoir dlans cette eau fraicel etlim-
pide, et revint en courant pour bassiner le front
et les tempes de "Kersac. Deux fois encore il
retourna à la fontaine ;.ce.ne fut 'qu'à la troi-
sième fois que Kersac rouvrit.les yeux et re-
prit connaissance.

Il serra la main de Jean et essaya de se le-
ver ; ce fut avec grande difficulté et après plu-
sieurs essais qu'il put y parvenir ; et il se tint
debout, appuyé sur son bâton, mais il ne pou-
vait marcher.

" N'essayez pas, n'essayez pas, monsieur,
dit Jean-; je vais calmer votre cheval ; je l'ap-
procherai tout près de vous, et si vous pou-
vez monter dessus, nous sommes sauvés. "

Kersac était au bord du fossé qui bordait la
route. Jean détacha le cheval, le. caressa, le
flatta, lui pi-ésenta une poignée d'herbe, et,
pendant que lanimal mangeait, il la fit deecen-
dre dans le fossé, l'arrêta en face de Kersac, et
e inintin ar la bride pendant que Kersac
cherchait à le monter. Il n'y parvenait pas,
parce1u'il ne pouvait s'appuyer sur son pied
foulé.

JEAN Couchez-vous en travers sur le chle-
val, monsieur, et quand vous y serez, passez
votre jambe blessée.

Kersec suivit le conseil de Jean et se trouva
solidement placé surle dos du cheval. Jean lui

fit remonter le fossé avec précaution et le me-
na par la bride. Ils arrivèrent à llalansac à
la nuit ; le premier objet que vit Kersac fut
Jeaniot se tenant à moitié caché derrière la
porte de l'écurie.

- Viens ici, polisson 1 " lui cria Kersac.
Jeannot aurait bien voulu se sauver ; mais

par où passer ? et que deviendrait-il ensuite ?
Il faudrait bien qu'il finit par se retrouver en
fac ide Kersac. Il prit donc le parti d'obéir ,,il
avança jusqu'à la tête du cheval.

KERS-AO. - Pourquoi et connent as-tu lais-
sé échapper mon cheval ?

JEANNoT, tremblant. - Monsieur, ce n'est pas
ma faute.

KEasAc. - Ce n'est pas ta faute ? Menteur i
Réponds : Comnent le cheval s'est-il échappé?

JEANNoT.;- Monsieur, je l'ai mené boire ; il
ne voulut pas sortir de l'abreuvoir ; je l'ai
tiré, puis je l'ai un peu fouetté ; alors il a
sauté et rué ; alors j'ai fouetté plus fort pour
le corriger; alors il s'est cabré ;.alors j'ai en peur
qu'il ne cassât la longe que je tenais, alors je
l'ai fouetté sous le ventre ; alors il a cassé la
longe, comme je le craignais, et alors il est par-
ti comme un enragp qu'il est.

KERsA. - Petit gredin I petit drôle I Avise-
toi de toucher mon cheval du fouet etje te don-
nerai une correction dont tu te souviendras

,longtemps. Si je n'avais le pied foulé, grâce à
toi, animal, imbécile, je te donnerais une raclée
qui te ferait danser jusqu'à demain. Va-t'en,
et ne te présente plus, devant moi, oiseau de
malheur."

Jeannot ne se le fit pas répéter ; il avait hâte
aussi d'échapper aux regards courroucés de Ker-
sac, et ne quitta le coin le plus obscur de lécu-
rie que lorsque son ennemi eut lui-même dis-
paru.

Jean avilit appelé du inonde pour aider Ker-
sac à descendre de cheval ; il était grand et
fort, on eut de la peine à y arriver et à l'établir
dans une chambre du rez-de-chaussée . qui se
trouvait heureusement libre.

Quand il y fut installé, Jean s'assit sur une
chaise.

KERsAo. - Eh bien ? que fais-tu, mon ami ?
Tu ne vas pas rester là, je pense ?

JEAN. - Pardon, monsieur ; à moins -que
vous ne me chassiez, je resterai près de vous
pour vous servir, jusqu'à ce que vous soyez en
état de monter en carriole pour retourner chez

Ko sAc. - Mais, mon ami, tu vas t'ennuyer
comme un mort. Rester là, à quoi faire ?

JE&N. -. vous servir, monsieur. Les gens
de l'auberge sont bien assez occupés ; ils vous
négligeraient, non par mauvaise volonté, mais
parcs qu'ils ne pourraient faire autrement ; et
c'est. triste d'être hors de chez soi sans pouvoir
mettre un pied l'un devant l'autre, et personn'e
pour vous donner ce.qui vous manque et pour

i..
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vous aider à passer le temps.
KERsAO. - Et ton) voyage à Paris ? et ton

'frère Simon ?
JEAN. - Moin voyage durera quelques jours

de plus, monsieur, voilà tout. Et mon frère
sait bien que lorsqu'on fait la route à pied, on
n'arrive pas lijour fixe ; il nous attend à un mois
près. Et ainsi, monsieur, si je ne vous suis pas
désagréable, si vous voulez bien accepter mes
services, je serai bien heureux de vous être uti-
le.

KEasAc. - Quant à m'être désagréable, mon
ami, tu m'es, an contraire, fort agréable ; j'ac-
cepte tes services et je t'en remercie d'avance.
Et je commence par te demander:un verre d'eau,.
car je meurs de soif."

Jean alla demander de l'eau ; on lui donna
un cruchon plein et un verre. Quand Kersac
eut bu ses deux verres d'eau, il songea à dîner.

KERsAo. - Tu me demanderas quelque cho-
se de léger,.à cause de nia chute. Une soupe
aux choux et au lard, et un fricot à l'ail."

Jean allait sortir ; Kersac le rappela,
"Et toi donc, mon garçon, tu n'as pas dîné?

Demande pour Jeux; nous mangerons ensemble.
JEAN. - Merci bien, monsieur : j'ai dîné avec

Jeannot avant de quitter Vannes.
Ea5sAc. - Diné ? où done 7 avec quoi?

JEAN. - Nous avons diné à l'écurie, monsi-
eur; nous avions de quoi. Mamnane nous avait
donné les restes du lapin, qui nous avait déjà
îait un fameux souper hier soir. Il nous en reste
encore une cuisse, et puis du pain et de la ga-
lette.

KEasAo. - Et tu crois que je vais m'enpà-
ter de bonnes choses, et que je te laisserai nfan-
ger un vieux morceau de lapin et boire de
l'eau ?

JEAN- -Il n'est pas vieux, monsieur, il est
d'hier ; et, quant à l'eau, nous y sommes habi-
tués, Jeannotet moi. Et puis, à Vannes, la
bonne dame de l'hôtel m'a donné.une bouteille
de cidre qui était fièrement bon.

KEasAc. - Je te dis que ce ne sera pas corn-
mse ça ; tu mangeras avec moi ; les bouchées
que j'avalerais me resteraient dans' le gosier si
je me donnais un bon diner pendant que tu

rignoterais des os et du pain dur. Demande
eux couverts. entends-tu ? Deux cou-

verts 1
Jean restait immobile : il semblait vouloir

parler et ne pas oser.
KERsAc. - Voyons. Jean, as-tu quelque cho-

se qui ne veut pas sortir,. Qu'est-ce que c'est
Parle.

JEAN..- Monsieur... C'est que je crains...
KEnsAa. - N'aie pas peur, je te dis. Parle...

Parle donc 1
JEAN, sot-iani. - Puisque vous l'ordon-

nez, monsieur... Et Jeannot ?
- Encore I s'écria Kersac, s'agitant sur sa

chaise. Toujours ce pendard que tu me jettes

au nez I Je ne veux pas de ton Jeannot ; et je
ne veux pas.en entendre parler.

JAN. - C'est parce qu'il vous a offensé,
monsieur, que vous ne l'aimez pas. Mais No-
tre Seigneur nous pardonne bien quand nrous
l'oflensons, et il nous aime tout de inéme, et. il
nous fait du bien. Et il nous ordonne de taire
comme lui.

KEnsac. -'Ah ça I vas-tu mue précher comr-
mue iuotre curé ? Ton Jeainnot ne me va pas, et
je n'en veux pas. "

Jean soupira et sortit lentement.
Xersac le suivit des yeux et resta pensif.
" Il a tout de même raison, cet enfant... Et

de penser que c'est un garçon de quatorze ans
qui m'en remontre, à mnoi qui en ai trente-
cinq !... C'est qu'il a raison,... parfaitement rai-
son.., Nais comment faire pour revenir sur ce
que j'ai dit !... Il se moquerait de moi ... Et
.pourtant il a raison. Et c'est un brave garçon
si jamais il en fut ... Il faut absolument qu'il
vienne chez moi ... Il a dans la plysiononie
quelque chose ... ,je ne sais quoi,... qui fait plai-
sir à regarder. Je l'entends qui vient. " Jean ar-
riva en effet ; il apportait de quoi mettre le cou-
vert,.., un seul couvert I

Kersac s'en aperçut.
KEisAc. - Jean, qu'est-ce que c'est que ça ?
JEAN. - Quoi donc, monsieur ?
KERsAc. - Un seul cou vert ? Pourquoi un

seul ?
JEAN. - Parce qu'il n'y a que vous, mon-

sieur, qui n'ayez pas dîné.
KEasAC. - Et toi tu n'as pas soupé... Jean,

écoute-moi et regarde-moi bien en face. Tii as
raison et j'ai tort. Tu m'as fait la leçon, et ti
as bien fait, et je t'en remercie. Demande trois
couverts et va chercher ton Jeannot. "

Jean le regardait, il ne pouvait en croire ses
oreilles. Il s"approcha tout près de lui. Son air
étonné etjoyeux fit sourire Kcrsac.

KERsAo. - Tu ne vas pas te moquer de moi,
d'avoir bien fait ?

JEAN. - Me moquer de vous ? moi, mon-
sieur ? Rire de vous au moment oi vous agis-
sez comme Notre Seigneur ? au moment ou je
vous admire, oùje vous aime ? Oh I monsieur 1"

Jean saisit la.main de Kersac et la baisa;
Kersac prît la tète de Jean dans ses mains et
le baisa au front.

" Va, mon ami, dit-il d'une voix émue, va
chercher deux couverts de plus... et Jeannot ",
ajouta-t-il avec un soupir.

Jean sortit cette fois en courant et ne fut pas
longtemps à revenir avec les couverts et Jean-
not. Ce dernier osait à peine entrer et lever It-
yeux.

" N'aie pas peur, Jeannot, dit Kersac je
riant ; à tout péché misericorde. J'ai en tort de
te confier un cheval un peu vif, à toi qui n'y
entends rien. N'y pensons plus et -mangeonrs
bien et gaiement. C'est Jean qui nous sert, en

E -4 -



194 L'ETUDIANT

sui, hors de combat, moi. "
Jeannot prit courage ; Jean était radieux ; il

regardait Kersac avec r'ecomiaissance et afîee-
tion. Keieac s'en aperçut, sourit et fut satisfait
d'avoir bien agi et d'avoir accepté, lui homme
fait, les observations d'un enfant. Il en savait
bon 'ré à Jean, qu'il aimait réellemiient de plus
en pius.

JEAN. - Voici le couvert mis ; viens m'aider,
Jeannot, à apporter les plats. Faut-ildemander
du cidre polir vous, monsieur ?

KEnsAo. - Certainement, et du bon. Mais
pas pour moi seul ; pour trois."

Jean et Jeannot sortirent.
JEAN. - Eh bien I Jeannot, pas vrai qu'il

est bon, M. KerPac ? Tu vas être gentil pour
lui, j'espère ?

JEANNOT. - Je ferai de mon mieux, Jean
mais ta sais que j'ai du malheur et qu'il ne
m'arrive jamais rien le bon.

JEAN. - Laisse donc I du malheur I pas
plus que moi ? Tu te figures toutes sortes de
choses ; þuis tu es triste, tu as l'air mécontent
et maussade ; c'est ça qui repousse, vois-tu I

JEANNOT. - C'est pas ma faute ; c'est mon
caractère comme ça. Je ne peux pas toujours
rire, toujours prendre les choses gaiement, com-
me tu le fais, toi. Tu es gai, je suis *triste. Tu
as confiance en tout le nond, moi je.me défie.
Je ne peux pas faire autrement.

JEAN. - Déflie-toi si tu veux, gémis tout bas,
mais sois obligeant et agréable aux autres...
Portons non plats ; les voici tout prêts sur le
fourneau. I

Jean prit la soupe au choux etle cidre ;Jean-
not prit le fricot ; Kershe les attendait avec im-
patience.

KaEnsAo. - Enfin I voilà notre souper ; ne
perdons pas de temps ; j'ai une faim d'enragé."

Kersac prouva la véril.é de ces paroles en
mangeaut comme un affamé, Jean et Jeannuot
lni tinrent compagnie ; quand le repas. fut ter-

nmié, il no restait plus rien dans les plats, rien
dansles carafes, Jean et Jeannot desservirent
lu. table et reportèrent le tout à la cuisine.

Lorsque Jean rentra, il dit à Kersac que Jean-
niot allait coucher:à l'écurie, sur de la paille
qu'on allait lui:donner.

" Et toi, Jean, avant d'aller te coucher, aide
moi à me dévêtir et à gagner mon lit."

Jean laida'e son mieux, ayec beaucoup d'a
dresse et desoin. Lorsque Kersac fut couché
Jean s'assit sur une chaise. !.

Kansau. h- Eh bien I que fais-tu là 7 Tu ne
vas pas te coucher, .comme Jeannot ?

JEAN. - Je vais coucher près de vous, mon
sieur, je dormirai très bien sur une chaise.

KEnsAc. - Es-tu fou ?. Paier une nuit sui
une chaise 7 pour une foulure au pied? Va ti
coucher; je te dis.

JEAN. - Mais, monsieu, vous ne pouve
pas vous lever ni vous faire entendre. S'il vou

prenait quelque chose la nuit ?
NERSAO. - Que veux-tu qu'il me prenne ?

Je vais dormir jusqu'à demain. Bonsoir, et va--
t'en.

Jean ne dit rien, souffla la chandelle et fit
semblant de sortir. Mais il rentra sans faire de
bruit, s'étendit sur trois chaises, et ne tarda
pas à s'endormir.

THE FORUM

Tîme rioruii, whicli tlic New Yorie 2lmes
savs Ilcontine to, ilod its place as the fore-,
tyos of our magazines for the value, the varie-

tand the iveiglit cf its articles," is a nioath-
]y rcvisw cf living' subjeets that ceaccru
tionglîtrul people ; iacluding polities, educa-
tion, ieligion, literary eriticisn, social science,
and commerce. it preseats the conclusions
and investigations cf tlie foremost men ia eve-
ry depaâraent of tbolaglit; and it admits dis-
cussions of each side of aIl debatable subjects,
striving alivays to bc constructive, aad nleyer
sensational or merely popular. Its coiltribu-
tors include more than 200 of the foremost
writers of both. hieiispheres. It is offereé to
hough1tful readers ýývitli the hope, of being helpt-
fuI ta tlîem.

Teachers or studeats ivlio will- solicit their
friends tu subscribe will receive large ecd
commissions - the largeet'ever given by any

periodical. Several hundred teuchers and stu-
dnts mare addig to tîmeir incomies in this way'

[t is not tîîe iwork of the ordinaryý book-a"ent
that is desired,, but thc service of mca of lits-
ru ry jud5mnt %vhlose commxiendation carnies
weighit ,vîtl it. Côrres3pondance is solicited.

A samlpte copy, (,price, 50 cents ) ivill bie
mailed to nyone free of cost Whio wilI send
naines of six persons iho read serions literatu-
re anil are ah2e to pav for it. Address thte Fo-
rui Publishing Co., 253 Fifth .&ve.,New-York.

CLUBBINC RATES
We hiave, made arrangements' whereby wve

ivill receive ncw subscriptions ta the Fontm
with a subscription ta* the l'JUtudiant for $5,00.
The price of the Forumn ane is $5.00 a year.
It is Il tlîeýforeniost Amnerican rcview " of li-
ving subjects, and amnong its contributors are
200 cf the leading wvriters in tlie world. It *i-
ves authoritative discusgions of each'side elike
of everY leading question of the time. The
Zs'tei Yorê Ileral1d says, cf it: "cIt lias doue mo-
re to briag the tlîinlcing mca .of the country in-
ta conniection with current literature than any
oCher publication."I This is an exceptional

Sopportuuity for'every reader of the l'Eediant
to seoure the Vorum.

e On reçoit les s'ouscriptions au bureau de
s Il&udianl, Joliotto, P. Q.
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LE RÈGNE DU CREUR DE JESUS

Revue mensuelle inaugurée pour l'ttnée cen-
tenaire 1889, par le.s prêtres du Saerê-Cœur-
Prix 3 fr. 50.

SOMMAIRE DE LA LIvRAIsON DE SEPTEMBRE 1889.

V Le Congrès de Parav-le-Moni al.
.L Les Promuesses du Sacré-Cour.

III. Les Ruvres réparatrices.
IV. Le Roi des Rois et le Seigneur de ceux

qui gouvernent.
V. Elévations sur le Sacré-Coeur d'après

Sainte Gertrude (suite).
VI. L'Héritier du Fils ainé du Sacré-Cour

( suite ).
VII. Marie-Elzéar-Henri de Sabran.
VIII. Chronique.
IX. Bibliographie.

L'ÉCRIN DE LA SAINTE VIERGE. DE LA PAS-
sION, ET DE L'EUCHARISTIE. - Dix volumes,
grand in-S raisin, ornés d'environ 500 gra-
vures enpruntées le plus souvent aux grands
maitres par l'abbé A. Durand. - Conditions
pour les souscripteurs. - Les dix'volumes,
brochés, ornés d'environ cinq cents gravures,

.15.00, payables en 3 ans, soit : à la récep-
tion des uatre premiers volumes parus $6.0O;
$5.00 à a réception (les trois suivants et
84.00 àl la réception des trois derniers.

Les volumes, expédiés franco au centre le
plus rapproché de chaque destinataire, ne
seront jamais payés qu'après réception.

Les 4 volumes de l'Ecrin, le la Sainte Vier-
ge ont déjà paru.

La Revue de l'Irt chéticn, janvier 1886,
l'apprécie comme suit :

« Les volumes de M. l'abbé Durand, très ri-
ches en ornements typographiques et en illus-
trations, édités avec un goût distingué. comp-,
Lent parmi les plus élégants qu'ait-imprimés la
Société Saint-Augustin. L'ouvrage brille pdr
un mérite qui se fera fort apprécier dans le
monde : il est d'une valeur .littéraire hors Il-
gpe ; la lecture en est d'un charme qui l'oum-
porte encore sur l'intérêt peu commun du sujet.

a Pèlerin fervent de la Vierge Mario, critique
érudit et poétique écrivain, M. l'abbé Durand
a visité les reliques qu'il décrit. Il les a vues,
vénérées, touchées, étudiées. Elles ont évoqué
en lui des souvenirs historiques et excité 'les
émotions dont il vous fait part en des pages

'pleines de science et (le chaleur.
a En somme, la forme exquise donnée à une

si riche matière fait que l'Ecrin de la Sainte
Vierge est plutôt un joyau. Il existe peu de

livres d'une aussi agréable lecture D

L6 café
délicieux

Vourpourrez en avoir dans
un instant par l'usage du

CAFÉ FLUIDE

LYMAN
chaque étiquette porte W'

modo de l'emploi.
- - tc e

en bouteilles d'une livre, demi-livre, et quart.
de livre.

Eau

Ifi

de Floride!
"Nonpareil"
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Un parfum des plus ex-

quis et des plus rafrai-

chissants.

Aussi exquis pour la toilet-

te que pour les bains et

la chambre d'un malade.

PETITES 3OUTEILLES 25c.

A vndre en gros pa r

LYM AN F ILS & CIEI
384 Rtu ST-PALI.

MONTREAL

APPAREILS CHIMiQUES
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Palances chianm(Iue
avec polda Produit,
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vu l'annonce dans l'Eludiant.
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INTERCOLÔNIAL RAILWAY
1888 - WINTER ARRANGEMENT - 1889

On and after Monday, Nov. 26th, 1888,the
trains of this railway will run daily (Sunday
excepted) as followas

TRAINS WILL LEAVE LEVIS

For Halifax and St John...... 8.00
For Rivière du Loup and Ste-

[Flavie....................... 11.15
For Rivière du Loup ........ 17.55

TIRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS

Front Rivière du Loup .. ,...... 5.30
From Rivière du Loup, and

Ste-Flavie.............. 13.45
Fron lalifax and St. John... 17.55
The sleeping car léaving Levis on

Tuesday, Thursday and Saturday runs
through to Htalifax, and the one leaving on
Monday, Wednesday andi Friday to S.t John.
A Il trains are run by Eastern.Siandard Dme.

Tickets may be obtàined and aIso infor-
nationis about the route and about freight

passenger rates from
T. 'LAVERDIERE

49,-Dalhousie St, Quebec.
D. POTTINGER,

Chie Superinstendent.
Railway office.
Moncton, N.*.B., Nov. 20 1888.

Pastilles Vermifuges Françaises
VÈRITAIÉLE SPfÉC FQUE CONTRE LES VERS

.Petitamt,voicico

qui te rendrmala-o. Fais come,
M.mot, pronds, eos,

fugesrançises

pour tojours do
coM vile ns vers

Préparées par
LOUIS ROBITAILLE

Pharnúcien-ihmiste
JOLIETTE, P. Q

paix: 25 Crs.
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PILULES ANTIBILIEUSES

Remède par excellence, contre les Affections
b.ilieuses : Torpeur du Foie, Excès (le Bile

et autres indispositions qui en décou-
hlmt : Conslipation, Perte d'iAppe-

lt, ilIMaux de 7tec, Etc., Elc.

Ces Pilules, préparées selon la formule d'un
praticien distingué ne contiennent ni mercure
ni autres-substancus minérales qui puissent ai-
térer la santé (les personnes qui en font usage..
Elles sunt nluREiENT VÉGÉTALES et composées
d'extraits le plantes précieuses, éminemment
propres à purilier le sang et à le débarrasser de
totes es impuretés.

Les lilules diu Dr Ney n'exposent pas, coin-
mue beucoup d'autres pilules composées de
mercure, iý la porte des dtents, des cheveux et
méme les ongles, conséquences désastreuses de
]'usage des mercuriaux. On peut les prendre
en toutes saisons et leur administration est des
plus fouiles.

Laaleur incontestable de ces Pilules a por-
té nombre de rédeins à -les, employer pour
leurs i atienis ; et les demandes de plus en
plusnoumbreuses qu'on nous adresse pour cet
article démontrent que leur usage donne la
plus enltière satisfaction.

Nous citerons entre autres témoignages celui
d'un nédecin distingué.

Lavaltrie, ler mai 1887.
A MolsEUl L. BomTAiL.E, Pharmacien..

Voilà plusieurs années que jn fais usage des
Pilules Antibilienses du Dr Ney et je me trou-
vo très bien de leur gmploib

Je ne puis que faire l'éloge de leur composi-
tion que vous avez bien voulu me faire connaî.
tre. Ne contenant pas de'mercure, elles peu-
vent étre administrées sans danger dans une
foule dle cas où des pilules mercureilles seraient
tout à fait nuisibles.

Nonseulement je fais un usage considérable
de ces Pilules pour mes patients, mais je les ai
aussi employées en.maintes circonstances pour
mnoi-mêmme et le résultat a été des plus satisfai-
sants.

C'est donc avec plaisir que j'en recommande
lusage aux personnes qui ont besoin d'un pur-
gatil DOUX, EFFECTIF ET INOFFENSIF..

Dr. D. MARSOLAIS.
Les Pilules Antibilieuses sont en vente chez

tous les pharmaciens e marchands en gdnéral.
. SEUL .PIOP'SIETAInE

LOUIS ROBITAILLE
Pharmacion-cJhimIit

JOLIETTE, P.. Q.
Espidid, franc de port sur réception de 25 cs.
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